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CHAPITRE
01
Chrysanthemum sinense. Nom commun : « Chrysanthème ».
Les chrysanthèmes blancs symbolisent la mort, le deuil, un chagrin sans fin. La maison située au 307, Old Post Road en était festonnée, comme si les fleurs voulaient l’envelopper dans un cocon. Les vrilles des bougainvilliers violets, semblables à des serpents, se mêlaient aux feuilles pourpres, presque noires, de la mignonne du diable, dont les épines cramoisies faisaient penser à des crocs. À l’intérieur, les grognements sourds de la charpente en bois qui protestait dans cette étreinte résonnaient au sein des pièces plongées dans la pénombre. Les plantes cherchaient à me protéger de la douleur. Mais c’était comme tenter d’endiguer la marée : inutile et, en fin de compte, impossible.
Maman était morte et la déesse Hécate allait la garder aux Enfers pendant tout un cycle lunaire. Je ne pourrais la récupérer qu’à condition de réunir les six morceaux du Cœur d’Absyrte, ce que personne n’avait encore jamais réussi à faire. C’était une tâche impossible. Du moins, je le croyais, jusqu’à ce que j’entre dans le salon et que je reçoive un nouveau choc.
Circé, la sœur de ma mère biologique, une femme que je croyais morte, se tenait devant moi tel un fantôme. Sauf qu’elle était bien vivante et visiblement déconcertée, à en juger par son air affligé. Des larmes embuèrent ma vision et brouillèrent sa silhouette.
Je ne comprenais pas ce qu’elle faisait là. Elle me ressemblait : même peau brune, mêmes yeux marron foncé ; elle portait également une paire de lunettes surdimensionnée, comme moi. La dernière fois que je m’étais trouvée en présence d’une personne de mon sang, j’étais bébé et je n’en avais gardé aucun souvenir.
Circé me regarda des pieds à la tête et ouvrit la bouche, puis la referma, comme si elle avait du mal à trouver ses mots. « Tu n’es pas censée être ici, dit-elle d’une voix étranglée par l’émotion. Comment… Pourquoi… Je ne comprends pas. Que se passe-t-il ici ? »
La Dre Grant, qui dirigeait le bureau de la sécurité publique de Rhinebeck, s’avança en tirant sur son blazer et s’adressa à Circé d’une voix douce, comme si elle craignait sa réaction : « Nous nous doutions que quelque chose n’allait pas, mais nous ne savions pas quoi exactement. J’ai essayé de résoudre le mystère. »
Circé se hérissa, comme si la voix de la Dre Grant irritait chaque fibre de son être. Elle refusa de se tourner vers elle et garda les yeux rivés sur moi.
Ma passa son bras autour de mes épaules. « Je crois que des présentations s’imposent. »
Circé se radoucit immédiatement. « Bien sûr. Pardon. Je… Je suis Circé Colchis. Et voici Perséphone Colchis. » Elle désigna la grande femme avec les tresses qui se tenait près de Marie et de sa… Je ne savais pas très bien quel était le titre officiel de Nyx, mais « garde du corps » me paraissait approprié.
Perséphone.
Je connaissais ce nom. Même en proie à un million d’émotions compliquées, mes lèvres s’arrondirent de surprise. Circé cligna des yeux et prit une grande inspiration. « Non, pas cette Perséphone-là. » Elle eut un petit sourire nerveux. « C’est ta… » Elle s’interrompit. « C’est une lointaine parente.
— Voici ma maman, Angie, dis-je en prenant Ma par la taille. Moi, je m’appelle Briséis Greene.
— C’est vraiment toi, souffla Circé. Briséis. » Une fois de plus, elle ouvrit la bouche puis la referma aussitôt, comme si les mots lui manquaient.
Je lançai un coup d’œil aux deux cages cadenassées qui se trouvaient dans l’entrée. Les pulsations qui en émanaient me faisaient littéralement trembler. Leur rythme lent et régulier résonnait dans mes os. « Vous avez d’autres morceaux du Cœur ? Combien ? Deux ? »
Circé acquiesça. Je répertoriai les fragments dont on disposait, sous leurs formes diverses. On avait l’Élixir vivant, les deux nouveaux morceaux dans leurs cages et Marie, qui avait été transformée par le pouvoir du Cœur. Je ne savais pas si ça comptait encore, mais ça ne nous amenait de toute façon qu’à quatre parties en tout. Si on voulait ramener ma maman des limbes où Hécate la retenait, on avait besoin des six.
Circé se tourna vers la Dre Grant. « Tu devrais t’en aller. »
La Dre Grant secoua la tête.
« Elle nous a aidées, plaidai-je.
— Vraiment ? » Circé fit un pas vers elle. « Et comment les as-tu aidées au juste, Khadijah ? »
La Dre Grant agita la main devant elle. « Circé, je t’en prie. Je me suis démenée pour comprendre ce qui se passait. Je savais que ça ne pouvait pas venir de toi, mais il était trop tard quand j’ai enfin compris. »
Circé lui tourna le dos, les yeux débordant de larmes furieuses.
« Je t’en prie, ne me repousse pas encore une fois, supplia la Dre Grant comme si son cœur se brisait. Tu sais que j’ai essayé d’aider Séléné. Je donnerais tout pour te la ramener.
— Ne prononce pas son nom devant moi », la prévint Circé d’un ton si sec que je sursautai de peur. Cette femme n’était pas du genre à plaisanter. « Je ne dis pas qu’on ne se parlera plus jamais, mais ce n’est pas le bon moment, surtout si tu oses prétendre que tu me rendais service. J’ai besoin que tu t’en ailles. »
La Dre Grant hocha la tête et passa lentement devant Circé. Elle posa la main sur mon épaule. « Je suis tellement désolée, Briséis. Mais si quelqu’un peut t’aider, c’est bien Circé. » Elle salua Ma d’un signe de tête, puis s’en alla.
Tout le monde resta silencieux tandis que la voiture de la Dre Grant s’éloignait.
« Khadijah a dit que quelqu’un s’en était pris à toi, poursuivit Circé à mon intention. Apparemment, tu as débarqué ici en ayant l’impression que je voulais que tu viennes. »
Sa voix remua un truc enfoui dans ma mémoire, un souvenir que je n’arrivais pas à récupérer. Circé me paraissait étrangement familière. Est-ce que je la connaissais ? Existait-il une image d’elle au fin fond de mon esprit ? « C’était une femme qui se faisait appeler Melissa Redmond, mais son vrai nom était Katrina Valek, expliquai-je. Elle m’a dit que c’était elle qui avait tué Séléné. »
Ma poussa une exclamation de stupeur. D’abord, je ne compris pas sa réaction, mais il ne me fallut qu’une seconde pour prendre conscience que je n’avais pas partagé cette info de la plus haute importance avec mes mamans. J’avais été bien trop occupée à leur mentir, même si je n’avais jamais été douée pour ça, d’autant qu’elles ne m’avaient pas donné de raisons de le faire très souvent. Ma était entrée dans l’apothicairerie après que Mme Redmond avait avoué avoir tué ma mère biologique, Séléné, pour essayer de forcer Circé à récupérer le morceau du Cœur enfermé dans le jardin des poisons.
« Oh, Bri, sanglota Ma. Mon Dieu, pourquoi tu ne m’as rien dit ? Depuis combien de temps tu gardais ça pour toi ?
— Elle me l’a avoué juste avant qu’elle… juste avant… » Je me mordis l’intérieur de la lèvre jusqu’à ce que le goût cuivré du sang emplisse ma bouche. Je ne voulais pas prononcer les mots « juste avant de tuer Maman » à voix haute. C’était trop dur.
Les lianes qui enveloppaient la maison se faufilèrent sous la porte d’entrée et se dirigèrent droit vers moi. La mâchoire de Circé se durcit lorsqu’elle vit les plantes réagir au chagrin qui me torturait. Elle vacilla et ses genoux cédèrent sous son poids. La femme qu’elle appelait Perséphone apparut à ses côtés avant que j’aie le temps de cligner des yeux. Elle traversa la pièce avec une vitesse inhumaine et rattrapa Circé au moment où elle s’écroulait. J’échangeai un regard avec Marie, qui hocha la tête, confirmant mes soupçons. On avait affaire à une seconde personne transformée par le Cœur, ce qui portait le total des morceaux à cinq.
Ma baissa les yeux et secoua la tête d’un air perplexe. Elle se débattait sûrement avec tout ce qu’elle voyait et entendait pour la première fois. Elle n’avait encore jamais été témoin de la rapidité et de la force surhumaines de Marie. Il faudrait qu’on ait une discussion sérieuse à ce sujet, et vite. Je lui serrai la main.
Perséphone aida Circé à s’asseoir sur le canapé. Celle-ci se pencha en avant, la tête dans les mains. Visiblement, elle pleurait encore la mort de sa sœur, Séléné, et mon cœur saignait pour elle. Moi aussi, j’avais du chagrin pour ma mère biologique, d’une manière totalement inattendue. Je devais faire face à tellement d’émotions en même temps que je me demandais si j’allais pouvoir en supporter davantage.
« Où est-elle à présent ? » demanda Circé. Les dents serrées, les yeux plissés, elle tremblait de tous ses membres. « Cette Melissa Redmond, où est-elle ? »
Un frisson me parcourut en repensant à son regard fou et terrifié. « Elle est morte. »
Circé releva la tête. Le turban vert foncé enroulé autour de son crâne faisait ressortir le brun de ses yeux qui ressemblaient tellement aux miens. « Vraiment ? »
On entendit un bruissement à l’extérieur. Un enchevêtrement de lianes vint encombrer la fenêtre. Les crocs rouges de la mignonne du diable raclèrent la vitre comme des ongles. Circé leva la main et, sans même regarder en direction de la fenêtre, esquissa un geste du poignet. Les lianes reculèrent. Elle contrôlait parfaitement son pouvoir, qui était visiblement identique au mien.
« Après tout ce temps, marmonna Circé, plus pour elle-même que pour nous. Je croyais avoir laissé tout ça derrière moi, je croyais avoir tourné la page, mais… » Elle s’interrompit, puis se pencha vers moi. « Que sais-tu, au juste ? Je ne veux pas dire ou faire quoi que ce soit qui pourrait te bouleverser, mais il y a tellement de choses… »
Je guidai Ma, qui semblait sous le choc, jusqu’au canapé en face de Circé et m’assis avec elle.
« Je vais te raconter ce que je sais, proposai-je. Ensuite, tu pourras peut-être compléter ? » Circé acquiesça. Je tentai de réfléchir clairement. « Mme Redmond a découvert mon existence. J’ignore quand et comment. Ce qui est sûr, c’est qu’elle a débarqué chez nous, à Brooklyn, il y a quelques semaines. Elle a dit que tu étais morte et que tu m’avais légué la maison et les clés. Elle a ajouté que tu avais laissé des lettres qui n’étaient destinées qu’à moi. » Je pris le cordon que je portais autour du cou, auquel j’avais accroché toutes les clés, et le posai sur la table basse. « Elle m’a menti sur tout et, maintenant, je ne sais plus ce que je suis censée faire. »
Circé secoua la tête et repoussa le trousseau vers moi. « Tu peux garder la maison, Briséis. Tu peux prendre tout ce que je possède. Je m’en moque. J’ai tourné le dos à cet endroit il y a de nombreuses années. » Elle poussa un profond soupir. « Je ne sais pas comment te dire ça. J’espère que tu ne le prendras pas mal, mais je n’ai légué la maison ni à toi ni à personne d’autre. Je ne suis pas morte et je n’ai pas écrit ces lettres.
— Je sais. J’ai compris tout ça. Enfin, en grande partie. Je ne m’attendais pas à ce que tu débarques ici, ça, c’est sûr. J’ai cru voir un fantôme. »
Ma ferma les yeux de toutes ses forces. « Seigneur, je vous en prie, faites que ce ne soit pas un fantôme. »
Circé pinça les lèvres et remonta ses lunettes sur son nez. « Ne vous inquiétez pas. Je n’en suis pas un. » À l’entendre, ce n’était pas comme si elle ne croyait pas aux fantômes ; elle confirmait simplement qu’elle n’en était pas un. Je m’obligeai à ne pas trop réfléchir à ce que ça signifiait. Après tout ce que j’avais vu, rien n’était impossible.
« Que disaient ces courriers ? voulut-elle savoir.
— C’étaient des instructions, comme pour une chasse au trésor. » Je me rendais compte à présent que Mme Redmond n’avait aucune idée de ce dont j’étais capable. Elle avait présumé que j’avais hérité du don de ma mère biologique, mais elle n’en était pas certaine. Si je n’avais pas été immunisée, j’aurais pu mourir en entrant dans le jardin des poisons, mais elle avait conçu tout cela comme un jeu. Cette idée ne fit qu’accentuer ma haine envers elle. Je serrai mes mains devant moi jusqu’à en avoir mal aux jointures. « Tu… Pardon, Mme Redmond a dit qu’il existait un endroit au sein du domaine où je trouverais les réponses que je cherchais. J’ai suivi ses indications et j’ai découvert le jardin et tout ce qui y était caché. »
Circé se redressa, passa la main sur sa bouche puis croisa et décroisa les jambes. Enfin, elle fit un signe de tête en direction de l’apothicairerie.
« Mais as-tu obtenu les réponses que tu cherchais ? »
J’hésitai. J’avais trouvé un endroit qui m’avait donné l’impression de ne plus être seule, où j’avais pu déployer mes ailes et mettre à profit ce don extraordinaire, un endroit qui apportait un peu de stabilité à mes mamans. Mais j’avais aussi percé un si grand secret que lorsqu’il avait failli être révélé, une déesse était intervenue.
« J’ai trouvé le Cœur. » Je sortis la fiole d’Élixir vivant et la brandis à la lumière. Le liquide rouge visqueux à l’intérieur adhérait au verre comme du miel. Le choc et la stupéfaction se peignirent sur les visages de Circé et de Perséphone. Marie ferma les yeux et secoua la tête.
Circé se leva et vint s’accroupir devant moi. Tandis qu’elle étudiait la fiole, j’absorbai tous les petits détails de son apparence. Elle paraissait un tout petit peu plus âgée que Ma, alors qu’elle avait dix ans de plus qu’elle, si j’en croyais la date de naissance indiquée sur sa pierre tombale. Deux rides identiques encadraient sa bouche, comme si elle souriait souvent, et il y avait autant de noir que de gris dans les cheveux frisés qui s’échappaient de son turban. Elle avait la tête de quelqu’un qui ne connaissait que trop bien l’épuisement. Je déposai délicatement l’Élixir dans sa main tendue.
« Mme Redmond, ou Katrina Valek, peu importe, m’a menacée avec un couteau pour m’obliger à récupérer le Cœur. » Prononcer son nom, c’était comme proférer une malédiction, comme si cela risquait de la faire revenir d’entre les morts pour nous faire encore plus de mal, à moi et à ma famille. « Elle m’a entaillé la paume, et j’ai saigné sur le Cœur. Il a commencé à battre. » Je lui montrai ma main bandée. Du sang suintait à travers le pansement. La sensation qui m’avait pétrifiée quand Mme Redmond m’avait forcée à toucher le cœur à mains nues demeurait dans mes os. C’était douloureux. « Je l’ai ramené ici, je l’ai transfiguré, et alors elle… elle a tué ma maman. » Ces mots semblaient avoir été prononcés par quelqu’un d’autre. Ils ne me paraissaient pas réels. Je ne voulais pas qu’ils le soient.
Circé nous regarda à tour de rôle, Ma et moi. « Je… Je suis tellement désolée. » Elle se mit à pleurer et serra ses bras autour d’elle en se balançant comme si elle tentait de se calmer. « Le Cœur, il ne laisse rien indemne. Il affecte tout ce qu’il touche, y compris les êtres humains. Il apporte la mort, mais pas toujours à cause du poison qu’il contient. » Elle essuya ses larmes. « Je ne compte plus le nombre de décès dans notre arbre généalogique qui sont dus aux tentatives d’autres individus pour lui mettre la main dessus. Ils n’ont aucune pitié. »
On resta comme ça un moment, tandis que j’essayais tant bien que mal de sortir de la spirale du chagrin et de la douleur. J’avais peine à mettre des mots sur ce qui s’était passé ensuite, je n’arrivais pas à réfléchir clairement. « Hécate était là », réussis-je tout juste à dire. J’espérais que cela aurait du sens pour Circé, parce que ça n’en avait aucun pour moi.
Circé soutint mon regard et je compris que, même si elle était choquée, elle me croyait. Ses grands yeux bruns brillaient dans la pénombre. Elle posa doucement la main sur mon genou. « Elle t’est apparue ? Tu l’as vue ? »
Perséphone s’appuya contre le mur comme si elle risquait de tomber sans son soutien.
J’acquiesçai. « Un grand chien noir l’accompagnait. Elle m’a dit qu’elle était la mère de Médée et que nous étions sa descendance. Puis elle a pris ma maman. »
Les doigts de Circé s’enfoncèrent dans mon genou. « Comment ça ?
— Je lui ai demandé si on pouvait utiliser l’Élixir vivant pour ramener Maman, mais elle m’a répondu que ça ne marcherait pas. Elle a dit qu’elle allait la garder et que, si on trouvait le moyen d’accomplir ce que personne n’a encore jamais réussi à faire… »
Circé compléta ma phrase dans un murmure qui ressemblait au bruissement des feuilles mortes dans le vent : « Elle veut que tu réunisses tous les morceaux d’Absyrte. »
Elle comprenait bien mieux que moi toutes ces choses que je découvrais à peine, mais elle prononça ces mots d’une manière qui me donna l’impression que c’était impossible.
Je me penchai vers elle. « Est-ce qu’on peut y arriver ? » La peur me nouait la gorge. Je ne savais pas si je pourrais supporter une nouvelle déception. Il me fallut un instant pour comprendre que son hésitation n’était pas due à l’impossibilité de cette tâche, mais à la manière de procéder. « C’est possible, n’est-ce pas ? Je t’en prie, dis-moi qu’on peut agir. »
Circé et Perséphone échangèrent un regard, et Circé répondit prudemment : « Absyrte, entier, serait le maître de la mort. C’est possible, mais ce n’est pas aussi simple que ça.
— Et ça ne serait pas sans sacrifices, intervint brutalement Perséphone. On a déjà tant perdu. Le Cœur prend sans arrêt, mais que donne-t-il en retour ?
— Ce n’est pas le moment, Seph », répondit Circé.
Perséphone entortilla une de ses tresses autour de son doigt et hocha la tête en soupirant.
« On a tout un cycle lunaire pour y parvenir, quoi qu’on fasse, précisai-je. C’est ce qu’a dit Hécate.
— Ben voyons, ricana Perséphone. Pourquoi faut-il toujours que ce soit si compliqué ? Ça ne nous laisse pas assez de temps. »
J’eus l’impression de sombrer de nouveau dans le désespoir. Marie vint s’asseoir à côté de moi sur l’accoudoir et caressa gentiment mon épaule.
« Je suis surprise de te voir ici », lui dit Circé en se relevant.
Ma se redressa et les regarda toutes les deux. « Vous vous connaissez ?
— Tu es surprise, vraiment ? demanda Marie, les yeux rivés sur Circé, en esquivant la question de Ma. Pourquoi ?
— Je ne sais pas ce que tu leur as raconté, mais évitons de prétendre que tu n’as pas été anéantie par cet endroit, toi aussi. J’aurais cru que tu partirais loin de ces lieux dès que tu en aurais l’occasion.
— Tout n’est pas aussi terrible que tu le penses dans cette maison », répondit Marie en m’adressant un sourire chaleureux. L’espace d’un bref instant, je ressentis autre chose que de la tristesse et je lui en fus reconnaissante. J’appuyai ma tête contre la sienne.
Circé nous contempla toutes les deux avant de retourner s’asseoir sur l’autre canapé.
« Marie, à quoi…, commença Perséphone, mais Circé l’interrompit.
— Non. Nous avons des questions, et je suis sûre que vous en avez aussi, mais je n’ai pas dormi depuis presque deux jours. J’ai du mal à garder les yeux ouverts. » Elle se tourna vers moi. « Tu veux bien m’accorder quelques heures de repos ? »
J’avais envie de refuser. On n’avait pas le temps de dormir. On devait trouver le dernier morceau du Cœur pour récupérer Maman.
Circé perçut mon hésitation. « Tu sembles avoir besoin de repos, toi aussi, me fit-elle remarquer.
— Je ne pourrais pas dormir même si je le voulais, pas après tout ce qui vient de se passer. » Le sang de Karter, qui avait coulé lorsque le chien d’Hécate l’avait attrapé par le tibia, était sans doute encore humide sur le plancher ruiné de l’apothicairerie. Les feuilles de laurier-rose devaient être en train de flétrir. Ça me donnait envie de vomir.
« Je comprends, répondit Circé. Plus que tu ne peux l’imaginer. » Elle enleva ses lunettes pour s’essuyer les yeux, puis les remit et se tourna vers Ma. « Je peux faire en sorte que le sommeil vous trouve. Rien que du repos, un sommeil sans rêve. Je peux vous offrir cela, si vous m’y autorisez. »
Ma pleurait en silence. « Je vous en prie. » Si elle souhaitait un peu de répit face à cette douleur atroce, il fallait effectivement le lui offrir. Le chagrin serait toujours là à son réveil. C’était comme un nerf à vif, le moindre effleurement nous faisait tressaillir.
Je m’accrochai à Ma. Marie, Nyx et Perséphone nous suivirent. Notre procession de larmes et de cœurs brisés traversa l’entrée et remonta le couloir jusqu’à l’apothicairerie dévastée.
En entrant dans la pièce, Circé regarda autour d’elle sans faire de commentaire. Ma détourna les yeux pour ne pas voir l’endroit où Maman était morte, mais je n’arrivais pas à fixer mon attention ailleurs. Le laurier-rose était éparpillé là où elle était tombée. Un étau douloureux se referma si brusquement sur ma poitrine que j’en eus le souffle coupé.
Circé toucha les vestiges de l’échelle. Plusieurs barreaux étaient fendus pile au milieu et elle était sortie de son rail. « Perséphone, tu veux bien aller me chercher la belladone ? »
Perséphone hocha la tête, prit appui sur un pied et bondit jusqu’à la petite plateforme située tout en haut de la pièce. Elle y atterrit avec légèreté, dans un bruit sourd.
Ma me prit par le bras et me tira derrière elle.
Circé remonta ses lunettes sur son nez. « Désolée, j’aurais dû vous prévenir.
— Eh bien, expliquez-nous, du coup ! s’exclama Angie. Comment a-t-elle fait ça ? Que se passe-t-il ici ?
— C’est le Cœur », dis-je en m’efforçant de la calmer. Mais je me rappelais à quel point j’avais été choquée quand j’avais vu Marie utiliser son pouvoir pour la première fois. Après l’incident dans le cimetière, j’avais failli sauter d’une voiture en marche. « Il les transforme. »
Ma ouvrit de grands yeux. « “Les” ? »
Je devais être honnête avec elle. « Perséphone et Marie. » Je jetai un coup d’œil à Circé, qui acquiesça. « Elles ont toutes les deux été transformées par l’Élixir vivant fabriqué à partir d’autres morceaux du Cœur.
— Transformées comment, exactement ? demanda Ma.
— Elles sont plus fortes, plus rapides, plus… résilientes qu’avant », répondit Circé.
Résilientes. C’était une manière de décrire l’immortalité, je suppose.
« Comme… comme des super-héroïnes ? insista Ma.
— Oh, non, moi, je suis du côté des méchants », répliqua Marie.
Elle essayait de détendre l’atmosphère, mais Ma parut sur le point de s’évanouir.
Marie fit la grimace. « Je plaisante. Je ne suis pas méchante, Ma. Promis. »
Ma ne répondit pas. J’avais un peu peur qu’elle soit en état de choc. Je ne connaissais pas l’histoire de Perséphone, et celle de Marie allait nécessiter plus qu’une simple remarque en passant. Mais on n’avait pas le temps pour ça.
Je lui tapotai le bras. « Ce n’est rien.
— Non, ce n’est pas rien », marmonna-t-elle tout bas.
Perséphone fit coulisser la petite porte qui dissimulait les étagères où étaient entreposées les plantes séchées les plus dangereuses du jardin. Elle récupéra l’un des bocaux et sauta à bas de la plateforme aussi facilement qu’elle y était montée. Elle lança le contenant à Circé, qui le posa sur le comptoir disloqué.
« J’ai besoin d’eau chaude », dit-elle.
Perséphone disparut dans le couloir en direction de la cuisine.
Circé enleva sa veste et la jeta par terre. Elle fouilla les débris et trouva ce qu’elle cherchait – l’un des petits plats en cuivre que le père de la Dre Grant m’avait demandé de lui fournir quand il était venu me voir.
Nyx et Marie restèrent en retrait tandis que je regardais Circé agir avec une assurance prouvant qu’elle savait parfaitement ce qu’elle faisait. De ses longs doigts fins, elle émietta la belladone séchée dans le plat, puis la recouvrit avec sa main et ferma les yeux. Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque. Ce n’était pas moi qui manipulais le poison, mais je savais ce qu’on ressentait. Circé n’afficha pas la moindre grimace ou le moindre frémissement. Elle respirait lentement, rythmiquement.
« Penses-tu être immunisée ? demanda-t-elle brusquement.
— Quoi ? répondis-je, perdue.
— La première plante vénéneuse avec laquelle j’aie été en contact, c’était la belladone. Ma maman me l’a donnée dans un vieux pot de café quand j’étais petite. Elle m’a fait jurer de ne jamais laisser mes amis y toucher. Je suis au regret de préciser que je n’étais pas l’enfant la plus obéissante. » Dans la pénombre de l’apothicairerie, son regard se perdit dans le vide. « J’ai réussi à faire pousser la plante et je me suis découvert un lien avec elle que je ne comprenais pas pleinement. Je pensais que c’était simplement une autre facette de mon don, le fait de pouvoir contrôler les plantes sans être affectée par celles qui étaient vénéneuses.
— Elles ne m’affectent pas du tout, répondis-je. Je suis bel et bien immunisée. »
Circé me sourit avec une chaleur teintée de tristesse. « Au premier abord, on peut le croire, mais tu as la sensation de froid, n’est-ce pas ? Tu ressens des picotements plus ou moins forts quand tu touches quelque chose de toxique. »
J’acquiesçai.
« Si tu étais immunisée, ça ne te ferait aucun effet, tu ne crois pas ? Tu ne sentirais rien du tout. »
Je n’avais jamais vu les choses comme ça, mais je supposai qu’elle avait raison. « Qu’essaies-tu de me dire ? Parce que la sève d’une ciguë aquatique est entrée directement dans mon sang. J’ai tenu le Cœur à mains nues et j’ai cru que j’allais mourir. » Une douleur mêlée de tristesse me cisailla le ventre.
Circé pressa la belladone avec sa paume. « Quand tu entres en contact avec des plantes toxiques, ton corps dilue le poison. Tu l’absorbes et, en gros, tu deviens semblable au végétal, qui ne peut plus te faire de mal. Plus il est dangereux, plus c’est douloureux. Médée était la poisoniste la plus douée qui ait jamais existé, pour deux raisons : elle avait étudié auprès de sa tante Circé, la sorcière la plus talentueuse que ce monde ait connue, et elle avait hérité d’Hécate le don que nous possédons nous aussi. C’est ce qui a permis à Médée d’œuvrer avec une telle précision. C’est pour ça que les gens venaient la voir. » Circé souffla brusquement en retirant sa main et en remuant les doigts. « J’ai absorbé une assez grande quantité du poison pour que la belladone ne soit plus fatale, mais le sommeil sera aussi proche de la mort qu’il est possible de l’être sans rencontrer Hadès en personne. »
Perséphone revint avec une bouilloire et quatre mugs sur un plateau d’argent, qu’elle posa sur le comptoir. Circé mit quelques pincées de belladone dans chaque tasse, puis les recouvrit d’eau fumante. Je tendis la main pour en prendre une, mais Ma attrapa mon poignet.
« Attends. Je ne veux pas être impolie, mais on ne vous connaît pas. » Elle dévisagea Circé attentivement. « On vient juste de se rencontrer, et vous voulez nous donner une espèce de potion qui va nous assommer ? C’est… dur à encaisser, surtout pour Bri. » Elle se tourna vers moi. « Trésor, c’est toi qui décides. Si tu n’es pas à l’aise dans certaines situations, on dit non. Ça n’a pas changé. »
Pendant un bref instant, je me demandai ce que Maman allait dire. Puis la douleur de sa disparition s’abattit de nouveau sur moi. Ma me prit dans ses bras et me berça lorsque je me remis à pleurer.
Circé recommença à se frotter les yeux et posa la main sur le bras de Ma. « Nous pourrions peut-être discuter toutes les deux ? »
Ma me serra encore plus fort. « Bien sûr. Mais tout ce que vous avez à dire peut être évoqué en présence de Bri. » Elle me caressa la joue. « Tu es d’accord avec ça, ma puce ? »
J’acquiesçai.
Circé mâchonna sa lèvre inférieure, puis enleva ses lunettes et les posa sur le comptoir. « Je ne sais pas quoi vous dire, à l’une ou à l’autre. Je pensais sincèrement ne jamais revoir Briséis. Séléné a tout fait pour la tenir éloignée de cette maison et lui épargner toute cette souffrance.
— Ce n’est pas comme si Bri avait choisi de revenir, rétorqua Ma. C’est à cause de cette femme, cette Mme Redmond, que nous sommes ici. Bri ne voulait même pas déménager au début, mais… » Ma s’éclaircit la voix, puis reprit : « Mais ça lui avait fait du bien, jusqu’à aujourd’hui. Elle est davantage elle-même, elle s’ouvre à qui elle est réellement, et c’est tout ce que j’ai toujours souhaité pour elle. De toute évidence, vous savez de quoi elle est capable. Nous… Moi et… Thandie… nous avons fait tout notre possible pour la laisser s’épanouir, comme elle est, avec son don et tout le reste. On tient une boutique de fleurs à Brooklyn. »
Les yeux de Circé débordaient de larmes. Perséphone nous tourna le dos et entreprit de ramasser des bocaux pour les poser sur les quelques étagères encore intactes. Nyx se contenta de contempler le sol. Assurément, elles n’avaient pas envie de s’imposer dans une conversation aussi intime. Marie, en revanche, ne fit même pas semblant de ne pas écouter.
« Je ne veux pas vous mettre mal à l’aise, toutes les deux, reprit Circé d’une voix tendue. Je suis sincère, la maison est à vous, si vous la voulez. Ma “résurrection” risque de poser problème, alors on peut peut-être continuer à prétendre que je suis morte.
— Je ne suis pas sûre que ce soit possible, répondit Ma. Mais j’ai toujours dit à Bri qu’elle n’avait pas besoin de choisir. Elle peut en apprendre davantage sur ses origines sans avoir l’impression de me marcher sur les pieds. Je la soutiendrai quoi qu’il arrive. Seulement, vous devez me promettre de respecter ça. Soyez honnête avec elle, parce que j’ai vu des choses ici, depuis notre arrivée, qui me font dire que je suis complètement dépassée. Ne lui imposez rien. Je ne vous connais pas, mais je vois bien que vous ne lui voulez aucun mal. Tant que ce sera le cas, tout se passera pour le mieux entre vous et moi. »
Je souris. Je pensais ne plus jamais pouvoir le faire, et pourtant, si. Ma ne plaisantait pas en ce qui me concernait. Ça n’avait pas changé.
Circé se força à rire. « Dieu, cette gamine a de la chance de vous avoir. Je suis désolée que vous soyez là en de telles circonstances, mais je suis de votre côté et je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour vous aider toutes les deux. Ce ne sera pas facile. La tâche que nous devons accomplir me paraissait impossible jusqu’à très récemment.
— J’ai vu beaucoup de choses impossibles, ces derniers temps », commenta Ma.
Circé nous tendit un mug à chacune.
« Buvez. Reposez-vous. Ensuite, nous reparlerons. »
Ma prit un mug et le vida en trois gorgées. Elle se tourna vers moi et ouvrit la bouche pour parler, mais ses yeux se fermèrent tout seuls et elle bascula sur le côté comme si elle avait oublié comment tenir debout. Perséphone la rattrapa avant qu’elle tombe.
« C’était rapide, commenta Circé. Le breuvage est fort. » Elle posa les doigts sur le poignet de Ma en regardant sa montre. « Elle va bien. Essaie de ne pas t’inquiéter. »
Je portai mon mug à mes lèvres, mais Circé posa la main dessus en douceur.
« Ça ne marchera pas pour toi. La belladone n’aura aucun effet.
— Je m’en doutais. » Je reposai la tasse. « Qu’est-ce que je vais faire ? »
Circé soupira. « Il n’y a pas grand-chose que tu puisses faire. J’ai essayé toutes les aides au sommeil à base de plantes et je n’en ai pas encore trouvé une qui soit efficace. »
Marie se rapprocha et me donna un petit coup d’épaule. « Je resterai avec toi aussi longtemps que tu voudras bien de moi. Je peux appeler Alec et lui demander de te parler. Tu t’endormiras en un rien de temps. »
Je récupérai la tisane encore fumante et la vidai d’un trait. Peut-être que ça ne servirait à rien, mais je devais au moins tenter. J’attendis que le sommeil me prenne comme il avait pris Ma. Mais, comme Circé l’avait prédit, je ne ressentis rien du tout.
« Ça valait la peine de tester. »
Circé me sourit. « Tu devrais quand même essayer de dormir, si tu peux. »
Perséphone sortit de la pièce en portant Ma. Je leur emboîtai le pas dans le couloir, puis dans l’escalier. Le chien noir me dévisagea depuis son tableau sur le mur. Des générations entières de Colchis me suivirent du regard tandis que Perséphone déposait Ma sur mon lit. Circé s’attarda en bas de l’escalier mais préféra ne pas monter.
J’enlevai les chaussures de Ma et remontai les draps sur elle. Marie se laissa tomber dans le fauteuil à bascule près de la cheminée et je me rendis à la fenêtre tandis que Perséphone nous laissait seules. Je vis une silhouette bouger dans le noir, sur le côté de la maison. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Puis je me rendis compte que c’était Circé, qui tenait les deux cages en fer. En plissant les yeux, je la regardai traverser la pelouse jusqu’au chemin dans les bois qui menait au jardin.
D’un coup de pied, je me débarrassai de mes baskets en toile et m’allongeai au bout du lit. Ma continuait à dormir profondément.
« Circé va vous aider, Briséis, dit Marie en attachant son nuage de cheveux blancs frisés avec un élastique qu’elle avait au poignet. Je le sais.
— Et si on n’arrive pas à trouver le dernier morceau ? » Je n’avais pas envie qu’une pensée aussi terrible s’empare de moi, mais je n’arrivais pas à la chasser de mon esprit.
Marie ne répondit pas, comme si elle admettait, par son silence, que la situation pouvait mal tourner.
Je serais peut-être obligée de vivre le restant de mes jours sans ma maman.
Mes larmes se remirent à couler. En un clin d’œil, Marie me rejoignit et me souleva afin que ma tête repose sur ses genoux. Du bout des doigts, elle caressa mes joues baignées de larmes. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à dire ou à faire. Je fermai les yeux.
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J’ouvris les yeux le lendemain matin. Enfin, je pensais que c’était le matin, jusqu’à ce que je voie à quel point le soleil qui filtrait à travers mes rideaux brillait fort. Un bruissement près de mes pieds faillit me provoquer une crise cardiaque. Les plantes posées sur la cheminée s’étaient mêlées les unes aux autres au cours de la nuit et s’enroulaient à présent autour des quatre piliers de mon lit. Un nouveau pansement entourait ma main, et il s’en échappait une odeur d’huile d’amande douce et de menthol. Mme Redmond m’avait entaillé la paume mais, grâce à ce baume, je ne sentais presque plus la douleur.
Ma dormait encore, les traits détendus, la respiration calme et régulière. Je n’en revenais pas d’avoir réussi à plonger dans le sommeil, mais les horreurs vécues au cours de la journée et de la soirée de la veille s’abattirent de nouveau sur moi. Si Ma restait endormie, elle n’aurait pas à ressentir ça. Le poids du chagrin me plaquait contre le lit et m’empêchait de respirer. Si je ne me levais pas, je risquais de rester allongée là pour toujours.
Je m’obligeai à me mettre debout et me faufilai hors de la chambre pour laisser Ma se reposer le plus longtemps possible. Je déambulai dans le couloir et descendis l’escalier tel un fantôme, comme si mon corps faisait tout cela machinalement. En arrivant en bas, je faillis me cogner contre Perséphone, qui portait la table basse sous le bras. Quand on était arrivées dans cette maison, on avait essayé de la déplacer, Ma et moi, mais on n’avait pas pu, parce qu’elle était en chêne, solide comme un roc, et pesait au moins quarante-cinq kilos. Perséphone se baladait avec comme si c’était un meuble de maison de poupée.
« Tu as pu te reposer un peu ? demanda-t-elle.
— Je… Ouais. » J’avais l’impression que mon corps s’était complètement éteint. Je ne me rappelais même pas m’être endormie. « Il est quelle heure ?
— Presque treize heures. »
Mon cœur fit une embardée. Toute une matinée de perdue. « Où sont les autres ?
— Marie et Nyx sont parties il y a un petit moment. Marie m’a demandé de te dire qu’elle reviendra bientôt. Elles ont une affaire à régler. » Perséphone rajusta la table sous son bras. « Je suis en train de vider le salon de devant. Je me suis dit qu’on pourrait y amener une grande table et tout étaler dessus. Nous avons tellement travaillé, Briséis. Nous sommes depuis si longtemps à la recherche des autres morceaux… Ce serait bien si nous mettions tout ce que nous savons en commun.
— Comment les fragments du Cœur ont-ils été séparés ? » demandai-je. J’avais besoin de penser à autre chose, et ça me paraissait être un bon début. « Ils étaient tous réunis au départ, quand Médée a enterré les morceaux de son frère. »
Perséphone fit la grimace.
« Je… je suis désolée », m’empressai-je d’ajouter en posant la main sur son bras. Je ne devais pas oublier que ce n’était pas qu’une légende. C’était l’histoire d’une famille, de ma famille.
Perséphone secoua la tête. « Ce n’est rien. Je frémis toujours un peu quand je pense à la cruauté de ce qu’a subi Absyrte. J’ai vu bien des choses au cours de ma vie, mais sa mort reste parmi les plus violentes.
— C’est horrible, approuvai-je. J’espère que Jason a eu ce qu’il méritait.
— Il a eu le droit de vieillir, lui, ce qui est injuste. Mais ça me réconforte de savoir qu’il était malheureux et haï par les dieux pour ce qu’il avait fait à Médée. C’était un vieillard quand il s’est endormi sous le mât de l’Argo, qui pourrissait dans un chantier naval. Le mât s’est brisé et lui a fracassé le crâne. »
Je marquai un temps d’arrêt. « Carrément ! »
Perséphone sourit comme si c’était la meilleure histoire qu’elle connaissait. « Je me plais à penser qu’il a souffert le martyre un moment avant de mourir. » Elle haussa les épaules. « Quoi qu’il en soit, j’ignore comment les parties du Cœur ont été séparées. Je sais que peu après que Médée a enterré Absyrte, un morceau a été volé par un demi-dieu, sur ordre de Jason lui-même. »
Quelle personne sensée était capable de faire une chose pareille ? « Qui a-t-il envoyé ?
— Tu as déjà entendu parler des douze travaux d’Hercule ? demanda Perséphone.
— Euh, pas vraiment ? C’est dans le dessin animé de Disney ? »
Perséphone pouffa. « Je ne l’ai pas vu. Mais tu connais Hercule ?
— Ouais.
— On lui a donné douze tâches à accomplir après qu’il a tué sa femme et ses enfants.
— Attends, il a fait quoi ? Ça, ce n’est vraiment pas dans le dessin animé ! »
Avec son pied, Perséphone poussa un guéridon qui la gênait, comme s’il ne pesait rien. « Je peux comprendre pourquoi les scénaristes ont préféré omettre cette partie-là. Mais oui, il a tué sa femme et ses enfants. En guise de châtiment, il a dû accomplir douze tâches impossibles, comme tuer l’hydre ou capturer Cerbère, le chien à trois têtes qui gardait l’entrée des Enfers.
— Super, soupirai-je.
— Après ses douze travaux, il a sauté dans un bateau pour parcourir le monde. Devine de quel navire il était question ? »
Si c’était Jason qui avait donné l’ordre, il ne pouvait s’agir que d’un seul navire. « L’Argo. »
Perséphone acquiesça. « Et qui se trouvait à bord, avec son époux qui convoitait la Toison d’or ? »
Je dévisageai Perséphone. « Médée.
— Exactement. Hercule était aux premières loges quand le chaos s’est déchaîné. Lorsque tout a été fini, alors qu’Absyrte était mort et enterré, Jason a confié à Hercule une mission encore plus absurde que tout ce qu’il avait pu faire auparavant : profaner le dernier repos d’un demi-dieu pour lui voler un morceau de son corps. »
Je pensais avoir surmonté le choc que causait l’histoire de cette famille, mais j’avais tort.
« Il l’a fait ?
— Je suppose que oui, répondit Perséphone. Mais j’ignore de quelle manière. Quant aux autres morceaux, je ne sais pas comment ils ont été séparés.
— Mais Circé et toi en avez trouvé deux.
— Ça nous a demandé des années et coûté plus cher que nous l’avions imaginé. »
Je lus sur son visage la même lassitude que j’avais vue sur celui de Circé, mais multipliée par dix.
« Après tout ce temps, il ne reste plus qu’un seul fragment à trouver, pas vrai ? demandai-je.
— Oui, la Mère.
— La “Mère” ? Qu’est-ce que c’est ?
— Ta maman a bien dit que vous teniez une boutique de fleurs ? demanda Perséphone en traversant l’entrée.
— Ouais, c’est le cas, répondis-je en la suivant de près.
— Vous prélevez parfois des boutures pour donner naissance à de nouvelles plantes ? »
Je réfléchis deux secondes. « Pas vraiment. Enfin, je le fais parfois, dans mon coin. Je peux créer une autre plante à partir de n’importe quel élément de celle d’origine. »
Elle acquiesça, entra dans le salon et souleva la méridienne. « Quand Absyrte a été enterré, son vrai cœur se trouvait encore dans sa poitrine. C’est lui qui a fleuri le premier et produit la plante en forme de cœur. Elle a ensemencé les autres morceaux de son corps avec cette magie et nous a donné les six morceaux originaux. La Mère est le dernier et le plus puissant. Tu as vu ce que celui que nous gardions ici était capable de faire. Imagine un végétal cent fois plus dangereux. »
J’en étais incapable. Je ne pouvais pas concevoir qu’il existait une plante encore plus dangereuse que le morceau du Cœur d’Absyrte que j’avais tenu dans mes mains. Perséphone déposa la méridienne dans la pièce voisine.
« Où est Circé ? demandai-je en jetant un coup d’œil au bout du couloir.
— Dans le jardin. Elle y a emporté les deux autres morceaux hier soir. » Perséphone sortit de sa poche la fiole d’Élixir vivant. « J’ai vu que quelqu’un avait installé un coffre-fort dans la tourelle. C’est toi ?
— Non. » C’était forcément Mme Redmond. « Mais je connais la combinaison. Tu veux que je mette la fiole dedans ?
— Si ça ne te dérange pas. La plante a déjà été transfigurée, et elle est si puissante sous cette forme liquide… Mieux vaut la garder enfermée pour l’instant. »
Perséphone me remit la fiole. Je montai à l’étage, ouvris la petite porte située au bout du couloir et grimpai dans la tourelle. J’allumai l’unique éclairage au centre de la pièce, décrochai le portrait de Médée pour accéder au coffre-fort et tournai le cadran, 7-22-99. Après avoir déposé l’Élixir à l’intérieur, je remis le portrait et pris le temps de reprendre mon souffle. Mon arbre généalogique s’enchevêtrait dans le destin des dieux et des demi-dieux. Ça faisait beaucoup à assimiler.
De la poussière flottait dans les rayons du soleil qui entraient par la fenêtre et éclairaient le gros livre posé sur son piédestal au milieu de la pièce exiguë. Je tournai les lourdes pages pour retrouver le Cœur d’Absyrte, que Séléné avait dessiné dans les moindres détails. Les feuilles d’un noir velouté, les ventricules roses, la tige semblable à une artère. Elle avait parfaitement reproduit le caractère étrange et impossible de la plante ; pourtant, ce croquis ne lui rendait pas justice. Dans la réalité, le Cœur était beau, mais aussi terrifiant.
Je redescendis et passai voir Ma dans ma chambre. Elle dormait encore et je ne voulais plus embêter Perséphone, qui continuait à déplacer des meubles. Alors, je retournai au rez-de-chaussée, pris mes baskets et sortis par la porte d’entrée.
Je fis le tour de la maison et traversai la pelouse trop haute à l’arrière du bâtiment. Quand j’arrivai devant le rideau de lierre et d’orties qui gardait l’accès au jardin des poisons, il s’écarta. Je m’engageai sur le chemin secret.
J’avançai péniblement dans la forêt tandis que les plantes ondulaient autour de moi. Elles semblaient encore plus conscientes de ma présence que d’habitude. Depuis que je les avais appelées pour m’aider à tuer Mme Redmond, qui menaçait toutes les personnes que j’aimais, on aurait dit que je n’arrivais plus à les calmer. J’essayai de chasser ces pensées et de me concentrer sur notre mission. J’avais du mal à digérer les évènements des jours précédents, et ce qui nous attendait me paraissait tout aussi surréaliste. Je ne savais pas quoi faire à part survivre à la prochaine heure, la prochaine minute, la prochaine seconde. Même ça, j’avais l’impression que ce n’était pas assez.
Le chemin déboucha sur la clairière de fleurs chauve-souris noires, qui se redressèrent toutes sur mon passage. Les arbres qui protégeaient la grille en fer à l’autre bout de la clairière s’écartèrent, et le bougainvillier tira sur les barreaux métalliques pour me permettre d’entrer, ce que je fis en retenant mon souffle. La douleur de ce qui s’était passé ici m’affectait de la même manière que les toxines dans le jardin des poisons, sauf que je n’étais pas immunisée contre cette douleur-là. Mme Redmond avait souillé ce bel endroit, mais le jardin travaillait dur pour effacer toute trace de sa présence.
L’acacia se dressait telle une sentinelle au-dessus des parterres qui débordaient de plantes du quotidien.
Le jardin d’Hécate avait colonisé sa palissade en bois. Les hellébores et les pétunias veloutés assaillaient le mur le plus proche du parterre. Les cœurs jaunes des hellébores me faisaient penser à des yeux vigilants et protecteurs. Les callas et les dahlias avaient débordé et recouvraient l’espace où ma mère était restée étendue quand Mme Redmond l’avait assommée. Son sang avait coulé là, et j’éprouvais une reconnaissance infinie envers les plantes qui me le cachaient. Savaient-elles que je n’aurais pas été capable de le supporter ? Que la vue de ce bout de terre assombri par le sang aurait pu être mon point de rupture ?
Sachant que je ne trouverais pas Circé dans cette partie du jardin, je me dirigeai droit vers la porte de la lune et entrai dans la zone consacrée aux poisons. Je n’éprouvai qu’une infime sensation de froid dans la gorge lorsque les toxines présentes dans l’air envahirent mon nez et ma bouche. Circé n’était pas là non plus, mais la porte cachée dans le mur du fond était entrouverte et les battements réguliers d’un cœur résonnaient à mes oreilles. Mon propre pouls s’accéléra.
Les lianes de la mignonne du diable se détachèrent du haut des murs et ondulèrent sur le sol pour venir encercler mes pieds. Je ne ressentais plus la moindre peur ni la moindre hésitation. Je m’étais entièrement ouverte à mon étrange pouvoir et je ne pouvais plus revenir en arrière. Je fis courir mon doigt le long d’une des petites pousses. Le froid se répandit dans ma paume et dans mon poignet tandis que la vrille mortelle se parait d’un trio de feuilles fuchsia dentelées.
J’ouvris la porte en grand.
« Euh… Circé ? Tu es là ? »
J’entendis du bruit, un cliquetis métallique, peut-être du verre.
« Oui », répondit-elle d’une voix rauque.
Je descendis les marches en pierre et pénétrai dans le sous-sol humide. Le soleil filtrait à travers le trou cylindrique dans la voûte, mais il faisait encore bien noir et bien froid. Circé était assise par terre, dos au mur. Son turban avait à moitié glissé et ses cheveux encadraient son visage en boucles serrées. Les deux cages vitrées qu’elle avait apportées s’alignaient contre le mur opposé. Je m’assis à côté d’elle.
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